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1891SCENE PREMIERE.

LE BAILLI , GUILLOT.

Que fait-il?

LE BAILLI.

É bien Guillot, comment va mon Fils ?

GUILLOT.

LE BAILLI.

GUILLOT.

Il foupire.

LE BAILLI.

Et que dit-il ?

Pas trop bien

•
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4 LE MEDECIN DE L'AMOUR ,

GUILLOT.

LE BAILLI.

GUILLOT.

Rien.

Rien!

Non , vraiment , pas le mot ; foupirer & fe taire ,

Voilà , Monfieur , ce qu'il fçait faire.

LE BAILLI.

Ne rompra-t- il jamais ce filence fatal ?

Quoi , l'onne peut fçavoir de lui quel eftfonmal ?

GUILLOT.

Hé, comment voulez-vous qu'il puiſſe vous le dire,

S'il n'en fçait rien lui-même.

LE BAILLI.

Que Diable , on fe fentbien , Guillot.

Allons , tu me fais rire ;

Oui , l'on fe fent

GUILLOT.

>

Parce qu'on fouffre , mais on n'en fçait pas la cauſe.

Et tous vos Médecins qui d'un ton impofant ,

Parlent fi bien de toute chofe ,

Vous ont-ils mieux inftruits ? C'eft pour eux lettre

cloſe ,

Ils n'y connoiffent goûte avec tout leur Latin.

LE BAILLI.

Il eft vrai , tout cela m'afflige ; car enfin ,

Guillot , j'aime mon Fils , & fi fa maladie

Au printemps de fes jours alloit finir fa vie....
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Air. Des Proverbes.

S'il en mouroit ! hélas ! le Ciel m'en garde.....

GUILLOT.

Hé bien , Monfieur , s'il étoit trépaffé

Vous époufez une jeune égrillarde ,

Vous l'auriez bientôt remplacé.

LE BAILLI.

Tu ris ,ce n'eft pas toi que la chofe regarde .

Tu parlerois alors bien autrement.

ނ

Mais quand je penfe , hélas ! que c'eft le feul enfant

Que ma défunte m'ait pu faire,

Qu'il est tout élevé, qu'il eft fage , & qu'il faut

S'attendre à le perdre bien-tôt ,

Ah ! quel creve-cœur pour un Pere !

GUILLOT.

Air.Tout eft dit.

Qu'eft devenu cet habile homme

Dont vous faifiez tant de récit ;

Cet Empirique qu'on renomme

N'a-t'il plus chez vous de crédit ?

LE BAILLI.

Si fait , vraiment , nous l'aurons quoiqu'il coûte

De fon fçavoir j'attends beaucoup de fruit ,

Ou bien fans doute ,

Tout eft dit.

Aij



6 LE MEDECIN DEL'AMOUR,

GUILLOT.

Non , non , tout n'eſt pas dit. Je n'ai point d'élos

quence ,

Je ne fçais ni Latin ni Grec ,

Mais quelquefois je penſe , & parlant par refpect ,

Je crois , fi l'on vouloit écouter ma Sentence.....

LE BAILLI.

Que ne propoſes-tu , voyons ,

On prend tous les avis , dans ces fortes d'affaires

Queleft ton fentiment ?

GUILLOTgravement.

Je ne m'y connois guères ,

Ou ce mal là n'eft pas ce que nous en penfons.

Votre Fils n'eft encor qu'à fa vingtième année,

LE BAILLI.

Qui.

GUILLOT

Vous ,vous êtes vieux.

LE BAILLI.

Bon ! bon!

GUILLOT.

Afoixante ans

On peutpaffer pour avoir fait fon temps ;

Mais brifons là-deffus.

LE BAILLI

Soit.

GUILLOT.

Demain l'hymenée

D'un Objettout charmant vous rendra poffeffeur.
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J'y compte.

LE BAILLI.

GUILLOT.

Or c'eft enquoi vous avez tort , Monfieur !

Air. Non,je neferai pas.

Car au lieu d'époufer une femme vous-même ,

C'étoit lui qu'il falloit marier.

LE BAILLI.

Quel fyftême !

L'un n'empêche pas l'autre , & s'il veut commemoi

De l'Hymen en ce jour il peut fubir la loi.

Il ne tiendra qu'à lui , mais dis en conſcience ,

T'auroit-il là-deffus fait quelque confidence ?

GUILLOT.

Non , c'est moi qui devine ça ,

En le voyant ainfi rêveur , mélancolique ,

Moribond, & tout prêt à devenir étique ;

Je gagerois qu'il eft amoureux.

LE BAILLI.

Mais, oui-dà

Léandre eft amoureux , voilà tout le mystére.

Il a de qui tenir pour cela , le Compére.

Il faut fçavoir pour qui fon coeur eft prévenu ,

Et lui faire époufer au plûtôt. Qu'en dis-tu ?

C'est mon avis.

GUILLOT.

LE BAILLI.

Et c'eft celui que je préfére..

Aiv



8 LE MEDECIN DE L'AMOUR ,

Va le voir de ma part , tache de t'éclaircir ,

Dis-lui que mon deffein eft de le fatisfaire ,

Qu'il te nomme l'Objet qui flatte fon défir ;

Et queje ferai tout pour lui faire plaiſir.

GUILLOT.

Je vais vous l'amener ; fur tout ce qui le touche

Vous fçaurez mieux tirer un aveu de fa bouche ;

A vous ouvrirfon cœur il fera plus hardi.

LE BAILLI.

Vas donc vîte. Pour moi , je vais t'attendre ici.

SCENE

(Guillotfort. )

I I.

LE BAILLISeul.

ARIETTE notée. I

QUELplaifir j'aurois ,

Si je pouvois

En même tournée ,

Par un double Hyménée

Rendre heureux mon Fils ;

Tous mes défirs feroient remplis.

Heureux Epoux , heureux Pere ,

Je n'aurois plus rien à faire ,

Qu'à me donner du bon temps :

Je raffemblerois à ma table

Une Famille toute aimable ,

Ma Bru , ma femme & mes Enfans.
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Je ferois là

Commie un Papa ,

Ou comme unRoi

Donnant la loi.

Ah , ah , ah , ah !

On dira tout ce qu'on voudra ,

C'eft un grand plaifir que cela.

SCENE III.

LE BAILLI , GUILLOT ,

LÉANDRE.

GUILLOT à Léandre.

Oui, vous dis je , Monfieur Géronte

Eft un cœur , dame un cœur , oh ! comme il n'en eft

point ,

Ilfera tout pour vous ; en récompenfe , il compte

Que vous lui parlerez clair & net fur un point.

Et foit dit entre nous , il a droit de l'attendre ;

Il veut fçavoir de vous vos fecrets.

LE BAILLI.

Oui , Léandre ,

Traitez-moi , j'y confens , comme un de vos amis ,

Je t'en conjure , mon cher Fils.

LEANDREfoupire.

Ah !
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"

LE BAILLI.

Tu foupires ! dis-moi ce qui peut te déplaire ,

Eft-ce que tu n'as point d'argent ?

Je t'en donnerai , mon Enfant.

Es-tu fâché de voir que je me remarie ?

Point de fouci là-deffus , je te prie ,

J'ai ménagé tes intérêts ;

Et puis la petite perfonne

Que je dois époufer , eft fi douce , fi bonne..

Tu l'aimerois auffi , fi tu la connoiffois.

( carEft-ce que tu voudrois ; ( car enfin à ton âge

C'eft le temps d'y penfer ) tâter du mariage ?

Très-volontiers ; dis-moi quel eft l'Objęt

Pour qui ton cœur foupire,& dans l'inſtant c'eſt fait.

Parles , que rien ne te retienne ,

Nous ferons dès ce jour ta nôce avec la mienne ,

Entends-tu ? Réponds donc à mon empreffement.

GUILLOT.

Vous y voilà , Monfieur ; qui ne dit mot confènte

LE BAILLI.

Air. Faut-il qu'une fi foible plante.

Hé bien , d'où vient donc cette gêne

Eft-ce la honte qui te tient ?

Crains-tu queje blâme ta chaîne ?

L'Objet te plaît , il me convient.

Lorfque tu marches fur mes traces

Peux-tu craindre quelques difgraces?

En faifant commemoi ,crains-tu de t'égarer ?

Je ſuis plus vieux que toi , puiſque je fuis ton Pere ,
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Cela m'empêche-t'il d'aimer , de foupirer ;

De publier par- tout combien Laure m'eſt chère ,

Machère Laure , j'en fuis fou !

GUILLOT.

Parma foi , c'eft pouffer trop loin la modeftie.

Soyezfage , d'accord , & non pas loup-garou.

Après-tout , fi l'Amour étoit une folie ,

Votre âge portefon pardon.

Vingt ans ! ah ! jarnigoi , ces momens de la vie

Appartiennent de droit au Seigneur Cupidon.

LÉANDRE.

ARIETTE notéę 2 .

Ce Dieu fur moi n'a point d'empire ,

J'ai fçu le fuir jufqu'à ce jour ;

Si quelquefois mon cœur foupire ,

Non , non , non , ce n'eft pas d'amour,

Chanfons

LE BAILLI,

que tout cela ; nous fçavons le contraire

GUILLO T.

Hé! fans doute , tenez , Monfieur,laiffez-moi faire ,

Je m'en vais lui parler.

LE BAILLI.

Oui , tâche , tâche un peu.

GUILLOT à Léandre.

Nousfçavons bien àquoi nous en tenir. Morbleu ,

Laiffez-là les détours , & parlez fans myſtère.
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Encor fi l'on difoit : mon Pere eft un brutal ,

Un avare , un vieux fou qui radotte ....

LE BAILLI.

Que lui dis-tu là ?

GUILLOT."

Animal !

(àLéandre. ) Rien. C'eft que je le fermonne.

Mais,vous voyez vous-même,il eft bonne perfonne,

Hé bien ....

LÉANDRE.

Hé bien ? ་

GUILLO T.

Hé bien , convenez donc ...

LÉANDRE.

Dequoi ?

Pour vous plaire faut-il inventer un menſonge ?

GUILLO T.

Unmenfonge ! allons donc , vous badinez , je croi.

L'autre jour au jardin , ceci n'eft point un fonge ,

Quand vous êtiez affis à l'ombre d'un buiffon

Soupirantà perte d'haleine ,

Etque
d'un ton de Céladon

Vous contiez aux échos votre amoureuſe peine ,

Hem, vous en fouvient-il ?

LÉANDRE.

Que difois-je , voyons ?

L

GUILLOT.

Ma foi , je n'en fçais rien ; mais vous chantiez, oh ,

dame!

Je ne fçais quoi detendre, & qui metouchoit l'ame,

Il fembloitque l'Amour vous infpirât des fons.
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1

LEANDRE.

Air. Tant de valeur.

Je chantois la douceur extrême

Que goûte uncœur qui n'aime rien.

GUILLOT.

Vous chantiez , je m'en fouviens bien

Le plaifir qu'on a , quand on aime.

Et preuve de cela ,de cela , vous difiez que l'Amour....

Quand onfe livre à fa puiffance....

Eft caufe que l'indifférence....

Nous quitte...& par ainfi , que chacun à fon tour.

LÉANDRE.

Tuvas voir ton erreur extrême ,

Je vais la répéter , décides-en toi-même.

ARIETTE notée 3 .

Amour funefte

Que je détefte ,

Heureux cent fois

Qui peut toujours frauder tes droits.

Amour funefte

Queje détefte >

Heureux cent fois

Qui n'a jamais connu tes loix.

D'une tranquille indifférence

On ne fent pas affez le prix ;

Quandon fe livre à ta puiffance ,

On s'apperçoit trop tard du piége où l'on eft pris.

Amour funefte , &c.
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LE BAILLI.

Tien , Guillot , laiffe le tranquille ,

Nous prenons tous les deux une peine inutile.

Il eft trop entêté.

GUILLOT.

Ma foi , mon cher Monfieur

Voyez donc ce fameux Docteur ,

Peut-être ily verra plus clair q
ue nous.

Sans doute.

LE BAILLI.

GUILLOT.

Moi ,je crois qu'il n'y verra goute ,

Il vous amufera comme les autres.

LE BAILLI.

Celui dont il s'agit eft homme de renom ,

Un ancien ami. Je l'ai prié par lettre

Sifontemps pouvoit lui permettre

Non

De venir prendre l'air une quinzaine ici ,

Qu'il m'obligeroit fort. Je l'attends aujourd'hui ,

Et tandis que je vais chez la Mere de Laure

Pour des arrangemens qui nous reftent encore ,

Vas , Guillot , au-devant de lui.

GUILLOT.

'Air. Le Mafque tomber

Dans le moment je pars.

LE BAILLI.

Adieu , Léandre

( Ilsfortent. )
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SCENE I V.

LEANDRE Seul.

Suite de l'air précédent.

QUE j'ai fouffert durant cet entretien.

Mais par malheur ce n'eft encore rien ,

Au prix des maux auxquels je dois m'attendre.

ARIETTE Notée 4.

Ah ! quel tourment ,

Pour un Amant

Defoupirer& de n'ofer le dire

Ah !quel tourment ,

· Pour un Amant ,

D'être réduit à cacher fon martyre

L'Amour qui régne dans mon cœur ,

M'enchaîne fous fes loix en m'ôtant l'efpérance ,

Unrigoureux devoir me condamne au filence ,

Et le filence augmente mon ardeur.

Ah! quel tourment , & c.

Air. Romance de Daphné.

Toujours occupé de Laure ,

Pour elle je meurs d'amour ;

Mais cette Belle l'ignore ;

Et mon Pere qui l'adore ,

Va l'époufer en ce jour.
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SCENE V.

LEANDRE , GUILLOT ;

LE MÉDECIN.

GUILLOT au Médecin.

Air. Quand Biron voulut danfer.

TOUT ce que nous avons fait

N'a produit aucun effet ,

Malgré les foins qu'on a pris ,

Cela va de mal en pis.

Tour le bleffe , le chagrine ,

Quand on rit , il fait la mine ;

Une fombre humeur.

Mine en fecret fon cœur.

LE MÉDECIN.

Il eft trifte , dis-tu ?

GUILLOT.

Plus qu'on ne fçauroit dire.

LE MÉDECIN.

Rêveur !

GUILLOT.

Oui , c'est un fonge creux ,

Souvent il parle feul , il gémit , il foupire ,

J'ai même vû des pleurs qui couloient de fes yeux,

LE MÉDECIN.



OPERA-COMIQUE.
17

LE MEDECIN.

Comment eft-il avec fon Pere?

Vivent-ils bien enſemble ?

GUILLOT.

fe

On ne peut mieux

Le pauvrehomme ſe déſeſpere.

LE MEDECIN.

Quand pourrai-je le voir ?

GUILLOT.

Mais vous voyez fon Fils.

Il n'eft pas en ces lieux :

LE MEDECIN.

Bon jour , mon cher Léandre

Comme le voilà grand ! Je l'ai vû fi petit !

Hé ! bien , qu'est-ce que c'eft ? on dit

Qu'au chagrin vous vous laiffez prendre ,

Fi , cela ne vaut rien. Voyons donc ce pouls - làs

Plaît-il ? Doucement donc. Quel accès vous tranf

porte ?

Bon ,je ne le fens plus. Qu'est- ce donc que cela ?

Oh!nousvousferons bienmarcher d'uneautre forte

Ça, parlez-moi confidemment.

Comment vont vos amours ?

LÉANDRE.

Moi ?

LE MEDECIN.

Sans doute , vous-même:

B

1

1



18 LEMEDECINDE L'AMOUR;

Je n'en ai point.

LEANDRE.

LE MEDECIN.

Tant pis. Mais j'en juge autrement,

GUILLOT.

C'eft bien dit : le Docteur entre dans mon ſyſtême.

LE MEDECIN.

Avotre air interdit , au trouble de vos fens ,

gage deviner quels font vos fentimens.Je

Air. Approchez , mon aimable Fille.

Pour rendre la choſe frappante ,

En fecret l'Amour vous tourmente

Pour quelque Belle du Canton....

LÉANDRE.

Moi !non.

LE MÉDECIN.

Vous voulez en vain me le taire ;

Jetrouve le contraire en votre expreffion.

LEANDRE.

LE MEDECIN.

Parlez-moi fans myftere ,

Non , non.

Je vous peux fervir aujourd'hui.

LÉANDRE.

Vous n'y pouvez rien faire.

Nenni.
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LE MEDECIN.

Vouscroyez me tromper , mais je m'y connois bien.

LEANDRE.

Il n'en eft rien. Il n'en eft rien,

LE MEDECIN.

ARIETTEnotée. n°. 5.

Le défaveu que vous en faites ,

Ne fçauroit m'induire en erreur ;

Si l'on peut réfifter à ce penchant flatteur ,

Ce n'eft pas dans l'âge où vous êtes .

Voyez , comme on nous peint l'Amour;

Sous les traits d'un enfant on nous le repréſente ,

Des Nymphes la troupe galante ,

Les plaifirs & les jeux embelliffent fa Cour.

Tout ne vous dit-il pas , ouma raifon eft faufle

Que la faifon d'aimer eft celle des beaux jours

Que la jeuneffe fans amours

Eft une vieilleffe précoce.

GUILLOT.

Il eft vieux en ce cas , & plus vieux que fon Pere.

LE MEDECIN.

Quoi!parmi les Beautés que l'on trouve en ces lieux,

Aucune n'a frappé les yeux?

Aucune encor n'a fçu lui plaire ?

LÉANDRE , appercevant Laure avecfon Pere

s'enfuit.

Ciel !
que vois-je? Bij
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LE MEDECIN.

Il s'enfuit. Qu'est-ce qui lui fait peur ?

GUILLOT.

Oh ! c'eft qu'il voit du monde , & voilà ſa manie ;

Il ne fçauroit fouffrir la compagnie,

C'eftmauvais figne encor,n'eft-il pas vrai,Monfieur?

SCENE VI.

LEMÉDECIN , LE BAILLI , LAURE,

DAME PERRETTE.

LE MEDECIN.

BONjour , mon vieil ami.

LE BAILLI.

Ah! c'est vous ! ferviteur

Commentvous va , mon cher Docteur ?

LE MEDECIN fouriant.

Très-bien. Et vous?

LE BAILLI

Tout au mieux , je m'en vante

LE MEDECIN.

Je vous enfélicite. Eh ! quel eft cet Objet
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LE BAILLI

C'est ma Future.

Dame PERRETTEfaiſant une révérences

Elle eft votre fervante.

LE MEDECIN.

Quel tein fleuri ! quels yeux ! elle eft charmante!

LAURE faifant la révérence.

Vous êtes bien poli.

LE BAILLI.

C'estunjoli fujet

Comme vous le
voyez.

LE MEDECIN.

Ah ! tudieu , mon Compere,

Vous êtes connoiffeur , &.... fans beaucoup d'effort

Vous efpérez devenir encor Pere ,

N'eft-il pas vrai ?

LE BAILLI

Sans doute , je l'efpére

LE MEDECIN.

C'eft fort bien fait à vous , & votre Fils a tort,

De n'en pas faire autant.

LE BAILLI

C'eſt ce qui me chagrine

Dame PERRETTE.

Ce cherEnfant ! ilneva donc pas mieux !

B iij
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LE BAILLI.

Dame PERRETTE.

Non.

Tant pis.

LE MEDECIN.

Je l'ai vu. Ce n'eft rien.

Dame PERRETTE.

Ah! tant mieux !

Monfieur fçait ce qu'il faut , & queuque médecine

Va le mettre en état.

LE MEDECIN,

Oui , je le guerirai !

LE BAILLI,

Moncher Docteur , combien je vous devrai,

Air. Du Cap deBonne Efpérance.

Léandre m'eft cher ,fans doute ,

Je crains de le voir mourir.

LE MEDECIN.

'Allez , fans qu'il vous en coûte

Je fçaurai bien le guérir,

Je connois un fpécifique ,

Un immanquable topique ,

Qui par un effet charmant

Guérit radicalement.

Air, La Bonne aventure!

*Mon reméde eft éprouvé ,

Ma recette est sûre,
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LE BAILLI.

Mais où l'avez-vous trouvé

LE MEDECIN.

C'eft dans la nature.

Sur la caufe & les effets ,

Je ne me trompe jamais.

TOUS.

La bonne aventure ,

O gué

Labonne aventure !

Dame PERRETTE.

L'habile homme , Monfieur le Bailli !

LE BAILLI.

Croyez-vous ?

Dame PERRETTE,

Quenevient-il fouvent chez nous,

Jarni qu'il auroit de pratique ?

LE MEDECIN.

Mais avant d'appliquer mon fouverain topique ,

Il faut fçavoir préparer le fujet ,

Le remede en fait plus d'effet.

LE BAILLI.

Qui , vous avez raiſon.

LE MEDECIN.

Entrenous , ma méthode

Biv
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N'eft pas celle de nos Docteurs ;

Mais je veux la mettre à la mode

En dépit de tous ces Meffieurs.

Et voici quelle eft ma maxime :

Au lieu d'un févére régime ,

J'ordonne un récipé joyeux

D'amuſemens , de mufique , & de danſe.

Le chant par fes accords , pour le genre nerveux

Eft fouverain , l'humeur qui le condenſe

Et l'épaiffit , fe détend , fe diffoud ,

La bile fe fond , ſe refoud ,

Et la danſe bien-tôt , compagne de la joie

Par fes doux mouvemens , & par fon action ,

Des vaiffeaux engorgés débarraffe la voie ,

Excite par degrès la tranſpiration ,

Et d'un fang glutineux détruit l'obftruction,

Dame PERRETTE.

'Air. Entrel'amour& la raison.

Que c'eftbien dit ! qu'il a d'efprit !

LE MEDECIN au Bailli.

Vous m'entendez ?

LE BAILLI.

Sans contredit

La caufe même eft phyfique.

LE MEDECIN.

Sans moi vous feriez-vous douté

Qu'on pût rétablir la fanté

Par la danfe & par la mufique?
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Non vraiment.

LE BAILLI.

LE MEDECIN.

Mais auffi c'eft un fecret nouveau.

Dame PERRETTE.

J'avions un medecin , ce n'étoit qu'une bête ,

Pour tous les maux il ordonnoit de l'eau.

LE MEDECIN.

Ah ! ah ! n'étoit-ce pas le Seigneur Sangrado

Je l'ai fait déguerpir , il en a fur la crête.

LE BAILLI,

Vous le guérirez donc ?

LE MEDECIN.

Oui ,je vous l'ai promis

Or donc , qu'à l'inftant onapprête

Pour l'amufer un peu quelque petite fête.

LE BAILLI,

Très-volontiers.

LE MEDECIN.

Avez-vous des Acteurs ?

Dame PERRETTE.

J'en avons de toutes couleurs.

Vous n'aurez qu'à choifir , notre ferme eft remplie

De gaillards qui n'avont point de mélancolie.

LE MEDECIN.

à Laure.

Bon,c'eftce qu'il nous faut...A cette aimable enfant

Il faut auffi qu'on s'efforce de plaire.

De la noce , Bailli , c'eft le préliminaire ,

On ne peut mieux commencer qu'en danfant,

Pour la conclufion , ce fera votre affaire.2

(Ellefart.)
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SCENE VII.

LE BAILLI, LAURE,

Dme. PERRETTE.

LE BAILLI

Vous le voyez , charmante Laure ,

Vous êtes l'aftre de ces lieux ,

Vos regards vonty faire éclore

Au lieu de fleurs , les plaifirs & les Jeux.

Déja tout le monde s'empreffe

A partager mon allegreffe ;

Dubonheurqui m'attend tousles coeursfontjoyeux.

Dame PERRETTE.

>

Vous le méritez bien , tout le monde vous aime,

Vous êtes du canton l'oracle & le foutien

Et voilà ce que c'eft de fe comporter bien ;

Car de tous les Baillis on ne dit pas de même.

Auffipour difpofer Laure en votre faveur

Il n'en a pas coûté grand effort à fon cœur.

Air: De la befogne.

* Chez vous ,.tant la nuit que le jour

Vous verrez croître fon amour.

Repofez-vous fur fa conduite ,

De fon devoir elle eft inftruite.

LE BAILLI.

Dame Perrette.... en vérité

Je fuis confus de tant d'honnêteté.
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A

Air: Non , non , non ,je n'en veux pas davantage.

* J'ai paffé l'âge de plaire ,

Je n'infpire plus d'amour ;

Mais d'une amitié fincere

J'ofe efperer le retour.

Il faut pour le mariage

Bien moins d'amour que de raifon ,

Et non , hon , non, i

Je n'en veux pas davantage.

Je fens qu'il vous faudroit quelque chofe de plus ,

N'eft- il pas vrai , chere petite ?

Je ne vous traite pas felon votre mérite ,

Mais auffi par mes foins , mes efforts affidus

Air: Ah! voilà donc cet objet radieux !

Je vais fonger

A vous dédommager

Des ennuis d'une importune vieilleffes

Je vais fonger

A vous dédommager ,

De mon cœur vous pouvez tour exiger.

Dame PERRETTE

J

Je te l'ai toujours dit , tu le fçais bien Laurette ,

Monfieur l'Bailli vaut mieux dans fon p'tit doigt

Que tous lesjeunes gens qu'on voit.

C'eftunhomme charmant,d'unehumbur guillerette .

Dis lui donc quelque chofe. Oh ! dade , voyez-

vous ,
T

On li atant r'commandé, qu'il falloit êtr' modefte ,

Qu'elle n'os' pas encor ; mais quand vous s'rez

époux

Elle jafera que de refte.

•
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LAURE.

ARRIETT B notée n. 6:

* Je dois le plus tendre retour

Atant de foins , de complaifance

Et par reconnoiffance

Vous aurez amour pour amour.

LE BAILLI.

Mignonne , en vérité , je fuis fi pénétré

D'amour & de plaifir , car enfin , quand j'y penfe

Je ſuis embarraffé de pouvoir à mon gré

Vous marquer ma reconnoiffance,

Dame PERETTE.

Voilà pourtant à quoi fert l'éducation

Et de leur infpirer beaucoup de retenue.

Je n'ai jamais fouffert de fréquentation.

Hélas , quand on la perd de vûe ,

Une Fille eft fitôt perdue !

C'eftun p'tit cœurtout neuf,qui n'eftpoint frelatte

LE BAILLI.

Et c'eft cela dont je fuis enchanté.

Dame PERRETTE.

Air : Vous avez bien de la bonté

* Si j'ai pris foin de l'élever

A n'être point coquette ,

C'eft à fon mari d'achever

De la rendre parfaite.

LE BAILLE

Que faire encor !

C'eft un thréfor

Elle eft fage autant que gentille
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.

Dme. PERRETTE.

Parlez , ma fille.

LAURE.

Monfieur , en vérité ,

Vous avez bien de la bonté.

Dame PERRETTE.

Fautfout'nir jufqu'au bout l'honneur de la famille.

Je fuis pour le paffé bien contente de toi ,

Mais ce n'eft pas le tout. Écoute , écoute-moi.

ARIET T E.

Dans fon ménage

Une femme fage

De fon Epoux

Doit fuivre en tout les goûts ;

Toujours affable ,

Modefte , agréable ,

Par la douceur

Captiver fon cœur.

Point d'humeur grondeufe

Querelleufe ;

Point d'ami

Nide compere

Que l'on préfere

Afon mari.

Et puis , ma fille ,

S'il vient de la famille ,

Comme il en viendra ,

L'hymen eft fait pour ça,

En mere prudente ,

Vigilante ,

Former les jeunes ans

De ces pauvres innocens ,
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Inftruire à la vertu

Leur petit cœur ingénu ,

Enfin , ma chere ,

Imite ta mere ;

C'est le moyen

De ne manquer en rien ;

C'est le moyen

De faire toujours bien.

LE BAILLI.

C'en eft affez , Dame Perrette 3

De plus amples leçons elle n'a pas befoin.

Dame PERRETTE.

C'eft que j'en voudrois faire une femme parfaite.

LE BAILLL+

Elle le deviendra. J'en prends fur moi le foin.

(Onentend un bruit de fymphonie.)

Dame PERRETTE.

Qu'est-ce que j'entends donc ?

LE BAILLI

C'eft fans doute la fête

Que le Docteur nous amene.

Dame PERRETTE.

Vraiment!

Le voici lui- même à leur tête.

Oh ! votre Medecin eft un homme charmant.

(Entrée de Danfeurs & Danfeufes. )
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SCENE VIII.

LE BAILLI , Dame PERRETTE , LE

MEDECIN, LAURE , LÉANDRE.

LE BAILLI.

Air : Contredanfe des Amans Jardiniers,

*

ACCOUREZ , Garçons joyeux ,

C'eſt dans ces lieux

Qu'il faut former mille jeux :

L'aimableJeuneffe

Doit chercher fans ceffe

A paffer les jours

Dans les plaifirs , dans les amours.

Employez votre printemps :

Ces doux inftans

Sont auffi courts que charmans ;

Et dans le bel âge

"1
Par le badinage

Il ne faut fonger

Qu'à joüir fans les ménager.

Dame PERRETTE.

Air : Mineur de l'air ci-deffas.

C'est bien dit , compere,

Faut nous réjouir ;

Suivons le plaifir

C'eft-là notre unique affaire.

C'est bien dit , compere a

Faut nous réjouir,

T

3
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Sans approfondir

Ce que nous garde l'avenir.

Allons gai , ma fille ,

Ça , que l'on fautille ,

Allons gai , mon gendre ,

Allons beau Léandre

Mettez-vous en train ,

Faifons tréve au chagrin.

Si
peu qu'on en ait ,

Ça n'fait jamais bon effet.

(On danfe.)

(Pendant la danfe le Medecin examine

Léandre pour tâcher de découvrir par

fes mouvemens la penfée qui l'occupe.

LE MEDECIN.

Tandis qu'on ne fonge qu'à rire ,

Suivons toujours notre projet ;

Dans les yeux de Léandre , il faut voir quel objet

Sur fon cœur a le plus d'empire ,

Puifqu'il veut s'obftiner à faire le difcret.

(On reprend la danfe.)

(Pendant cette partie de la danfe , Léan-

dre cherche à s'approcher de Laure

puis il s'en éloigne, il s'affied auprès

d'elle & n'ofe la regarder.)

LE MEDECIN.

Il s'approche de Laure , à merveille ! il héſite.

Il la cherche des yeux , il fe trouble , il palpite ,

Je crois entrevoir fon fecret....

Pour en être plus sûr ...

(On danfe encore , le Bailli & Perrettefe

mêlent dans la danfe , & tout le monde

s'en va.)

Fort
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Fort bien ; la compagnie

Tout doucement prend le chemin

Qui mene au bocage voifin.

Profitons du moment. C'eft le coup de partic.

Dame PERRETTE revenant furfes pas..

Laure , ma fille , venez-çà.

LE MEDECIN.

Laiffez-les faire connoiffance ,

Mon malade a befoin qu'on le diffipe .

Dame PERRETTE.

Oui-då!

LE MEDECIN à Léandre.

Hé ! bien , mon cher ami , vous gardez le filence ,

Vous pourriez faire ici quelque chofe de mieux.

Regardez votre belle-mere ,

Et convenez que votre pere

A confulté du moins le plaifir de vos yeux.

(llfort.)

SCENE I X.

LAURE , LEANDRE.

C'EST

LEANDRE.

Air:Bouchez, Nayades.

' EST un plaifir pour moi fans doute ;

Mais s'il fçavoit ce qu'il me coûte....

G
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LAURE.

Expliquez-vous.

LEANDRE.

Je ne le puis.

LAURE.

Ai-je mérité votre haine ?

LEANDRE.

Ah ! plaignez l'état où je fuis ,

Sans vouloir augmenter ma peine.

LAURE.

Air Reveillez-vous , belle endormie

Moi l'augmenter !

Adieu.

LEANDRE.

Aimable Laure

LAURE.

Vous me quittez !

LEANDRE.

Adieu.

L'excès du mal qui me dévore

Me force à fortir de ce lieu.

LAURE.

Air : Rage inutile.

Le mariage

Où l'on m'engage

N'entre-t-il point un peu dans vos chagrins ?

LEANDRE.

Qu'ofez-vous dire ?

LAURE.

Daignez m'inftruire.

LEANDRE.

Suivez , fuivez vos tranquilles deftins ,

Formez les plus doux nœuds ,
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Mon
pere

eft trop heureux !

LAURE.

1

Et vous ?

LEANDRE.

Et moi de fon fort je fuis jaloux.

LAURE.

Air: Sur moi le doux nom de Zirchile.

Vous jaloux ! que viens- je d'entendre ?

LEANDRE.

Ce que je cache à tous les yeux ;.

Mais je ne puis plus m'en défendre ,

Trop long-temps j'ai contraint mes feux.

Apprenez donc , aimable Laure ,

Apprenez que je vous adore.

LAURE.

Air De Romance.

Deviez-vous m'éclaircir ce myftere ,

Vous ferez le malheur de mes jours ;

Il falloit moins long-temps me le taire.

Il falloit me le taire toujours.

DUO noté n° . 8.

LAURE.

Ah ! mon malheur eft extrême !

Cher Léandre , je vous aime ,

Et je vous perds fans retour.

Je partage votre amour.

Notre malheur eft extrême :

Cher Léandre , je vous aime ,

Et je vous perds fans retour.

Cher Léandre , je vous aime ,

Et jevous perdsfans retour.

LEANDRF

Ah! mon malheur eft extrême !

Chere Laure , je vous aime ,

Et je vous perds fans retour.

Vous partagez mon amour 2

Notre malheur eft extrême:

Chere Laure , je vous aime

Et je vous perds fans retour.

Chere Laure , je vous aime ,

Etje vous perdsfans retour,

Cij
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LAURE.

Mais le devoir s'en offenfe ,

Mais le devoir s'en offenſe ,

Et nous ôte l'efperance

D'être plus heureux un jour.

Cher Léandre , je vous aime ,

Je vous aime , je vous aime ,

Et je vous perds fans retour.

LEANDRE.

Mais le devoir s'en offenſe ,

Et nous ôte l'efperance

D'être plus heureux un jour.

Chere Laure , je vous aime ,

Je vous aime , je vous aime ,

Et je vous perds fans retour.

SCENE X.

LE MEDECIN , LAURE

LEANDRE.

LE MEDECIN.

ENFINNFIN , je fuis für de mon fait.

Je connois d'où le mal procede ;

Mais ce n'eft pas de moi que dépend le remede;

LEANDRE.

On vient. Dans notre cœur renfermons ce fecret.

TRIO: Noté n°. 9. -

LE MEDECIN.

Que votre trifteſſe ceſſe ,

Je fuis dans vos intérêts ;

Livrez-vous à la tendreffe ,

C'estmoi qui vous le permets.

(à Leandre.)

Vous aurez votre Maitreffe ,

C'estmoi qui vous le promets,

LEANDRE & LAURE.

De cette douce promeffe

Quand verrons-nous les effets ?
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LAURE & LEANDRE.

De cette douce promeffe

Quand verrons- nous les effets ?

Livrons-nous à la tendreffe

On va combler nos fouhaits.

De nos ames

Que les flâmes

Puiffent durer à jamais.

Livrons-nous à la tendreffe ,

On va combler nos fouhaits ,

Livrons-nous , &c.´

- LE MEDECIN.

Fiez-vous à ma promeffe ;

Vous en verrez les effets.

Livrez-vous à la tendreffe ,

C'est moi qui vous le permets

Livrez-vous à la tendreffe

On va combler vos fouhaits

De vos ames

Que les flâmes

Puiffent durer à jamais

De vos ames

Que les flâmes

Puiffent durer à jamais.

Livrez-vous à la tendreffe

On va combler vos fouhaits

Livrez-vous , &c.

(Laure& Leandre s'envont.)

A

SCENE XI.

LE MEDECIN feul

Air: De s'engager il n'eft que tropfacile. "

Ces Enfans j'ai fait une promeffe

Dont je ne fçais fi je puis m'acquitter .

Notre Bailli jaloux de fa maitreffe

A nos deffeins voudra- t il fe prêter?

Non , des amans je connois la foibleffe.

Non , les amans

Sont bien moins complaifans.

Citi
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1

ARIETTE notée n°. 10.

Je plainsun cœur qu'amour engage ,

La raiſon a beau l'éclairer ;

Il voit qu'il eft dans l'esclavage ,

Et ne fçauroit s'en retirer.

C'est un oifeau pris dans la cage

Qui regrette fa liberté.

Après devains efforts pour trouver un paffage ,

Il meurt dans la captivité.

Notre vieillard entêté de fa Laure

A la céder jamais ne voudra confentir.

Il faut donc le tromper ; & que lui-même ignore

Où tendront les difcours que je vais lui tenir ;

Ne pas heurter de front fes fantaifies.

Mais le voici qui vient , dreffons nos batteries.

SCENE XII."

LE BAILLI , LE MEDECIN.

LE BAILLI.

HE! bien , Monfieur , vous avez vû mon fils ?

Comment le trouvez-vous , avez-vous eſperance ?

LE

Là , là

MEDECIN.

LE BAILLI.

Tantôt pourtant , vous m'avez bien promis.....
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LE MEDECIN.

On vient à bout de tout avec la patience.

LE BAILLI.

Il fera donc long-temps en cet état ?

LE MEDECIN.

Si nous pouvons encor l'en tirer.

LE BAILLI.

Heureux

Quel langage !

LE MEDECIN.

Je ne vous flatte point.

LE BAILLL

Vous m'ôtez le courage..

>

Quoi donc! vos foins pour lui feroient infructueux !

LE MEDECIN.

Il n'en reviendra point.

LE BAILLI.

O Dieux ! ce coup m'accable .

Mais êtes-vous bien sûr?

LE MEDECIN.

Je le dis à regret ;

Mais pour fon mal enfin , je n'ai point de fecret.

LE BAILLI.

Hé ! quel eft donc ce mal , ce mal inguériffable ,

Ce mal diabolique oùl'on ne comprend rien ?

LE MEDECIN.

Oh ! j'y comprends bien, moi;voici tout le mystère,

Ecoutez le récitque je m'en vais vous faire .

Civ
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J'ai vécu jufqu'ici garçon....

LE BAILLI.

Je le fçais bien.

LE MEDECIN.

>'Ala bonne heure : mais le célibat m'ennuie

Et depuis quelque temps j'ai deffein d'en fortir.

C'est bien fait.

LE

LE BAILLI.

MEDECIN.

Je voulois une femme jolie ,

Jeune , fage , en un mot qui pût me convenir;

Je l'ai trouvée enfin.

LE BAILLI.

Je vous en félicite.

LE MEDECIN.

C'eft un objet plein de mérite ,

Sageffe , efprit , beauté , tout s'y trouve.

LE BAILLI.

LE MEDECIN.

Air : Non , je ne ferai pas.

Tant mieux.

J'aime , je fuis aimé , j'ai l'aveu de fon pere

Chacun avec plaifir voit terminer l'affaire ;

Dans trois jours cet objet va couronner mes feux,

Tout feconclut au gré de mes plus tendres voeux .

LE BAILLI.

Tant mieux encor un coup. Mais qu'eft- il néceffaire

De m'apprendre cela ? Dites-moi donc, Monfieur,
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Mon fils en va-t-il moins mourir ?

LE MEDECIN.

Tout au contraire

LE BAILLI. J

C'est donc pour infulter encor à mon malheur

Quevous m'étourdiffez de tout ce préambule ?

LE MEDECIN.

Un moment. Ce détail vous paroît ridicule ,

Il n'eft cependant pas hors de faifon.

LE BAILLI.

Comment?

LE MEDECIN, A

Voici le noeud de l'aventure:

Votre fils a vû mafuture ;

Epris de fes appas , il l'aime éperduement.

Ilfent bien qu'il ne peutl'avoir ,& par prudence

Il fait tout ce qu'il peut pour éteindre fon feu

Il a même héfité de m'en faire l'aveu ;

Mais j'ai fçu profiter de mon expérience

Pour l'engager à rompre le filénce ;

Il m'a tout avoué. Vous fentez maintenant

Qu'auxmaux tels que le fien,il n'eft pointde remede.

Il ne guérira point à moins qu'il ne poffede

L'objet de fon amour ; & malheureufement

Cela nefe peut pas. Encor fi fon tourment ,

Si fa langueur fecrette avoit eu d'autres cauſes

Peut-être j'aurois pûfoulager vos ennuis ;

Mais dans l'état où font les chofes ,

¿

Vous plaindre tous les deux eft tout ce que je puis.
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LE BAILLI.

Toutce que vous pouvez ! mon cher Monfieur ,

grace

Ne dites point cela.

SLE MEDECIN.

de

Pourquoi donc , s'il vous plaît.

LE BAILEN

Eh ! ou ………. car fi... (àpart. ) Mais non , notre pro-

pre intérêt

Toujours dans notre cœur tient la premiere place ;

Il ne voudra jamais. ( haut. ) Ah ! Monfieur , par-

donnez ...

LE MEDECIN.

Mà préfence en ces lieux n'eftplus fort néceffaire ,

Je me retire , adieu.

LE BAILLI.

Quoi ! vous m'abandonnez.

LE MEDECIN.

Jene vois pas pour vous ce que je pourrois faire.

LE BAILLI vivement.

Ah!tout, fi vous voulez.

Je n'ofe ....

LE MEDECIN.

Mettez-moi donc au fait.

LE BAILLI

LE MEDECIN àpart.

Il y viendra.
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LE BAILLI.

Mais pourquoi me contraindre ?

Vousêtes mon ami.

LE MEDECIN.

Oui , parlez fans rien craindre.

LE BAILLI

Si votre art pour mon Fils demeure fans effet ,

S'il ne fçauroit guérir à moins qu'il ne poffede

L'Objet de fon amour.

LE MEDECIN.

Ceft là lefeul remede.

Je vous l'ai déjà dit.

LE BAILLI.

Et je m'en fouviens bien ;

Cher ami , ce feul mot me rend ma confiance ;

Si pour le conferver il n'eft que ce moyen ,

Daignez en fa faveur vous faire violence ,

Cédez lui cet Objet dont il eft enchanté ,

Rompez dès ce moment votre Hymen projetté...

Hem !...

LE MEDECIN.

LE BAILLI

Vous avez raifon. J'exige trop fans doute ,

Cet effort eft trop grand. Mais auffi plus il coûte

Plus d'un pareil bienfait je connoîtrai le prix.

LE MEDECIN.

Mais j'aime ma maîtreffe.
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LE BAILLI.

Et moi j'aime mon Fils ,

Et l'ancienne amitié qui nous joint l'un à l'autre ;

Vous le rend auffi cher que s'il étoit le vôtre ,

Vous l'avez dit cent fois.

LE MEDECIN.

Mais , mais y penfez-vous ?

Sur quel prétexte encor rompre des noeuds fi doux?

Ferai-je cet affront à toute une famille ,

A ce Pere dontj'ai l'agrément , à fa Fille ?

Pour qui me prendront ils , fije manque à mafoi?

LE BAILLI.

Pour un homme de bien ; un ami rare. Eh ! quoi ,

Ces gens-là n'ont pour but,fuivant toute apparence,

Que d'établir leur Fille avantageufement.

Vous êtes un parti pour elle affurément ;

Maisn'entendroient-ils point à quelqu'autre alliance

Sileur bien s'y pouvoit trouver également.

LE MEDECIN.

Et la Fille ? fon cœur à mon amour fenfible

Pourun autre que moi fe prendra-t-il ainſî ,

De but en blanc , voyons ?

LE BAILLI.

Oh ! cet obftacle-ci

N'eft pas tout-à-fait invincible.

Elle a beau vous aimer , quand la Belle verra

L'Epoux qu'on lui deftine , & qu'elle y trouvera

Ce que ni vous , ni moi , n'avons plus ; la jeuneffe ,

La fraîcheur,& fur-toutun grand fond de tendreffe,

Penfez-vous qu'elle pleurera ?
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Enfin , mon cher Docteur , c'eft en toi que j'efpere ,

Par pitié pour mon Fils , & pour un pauvre Pere ,

Fais fur toi cet effort , montre-toi généreux ,

Nous te devrons la vie , & fans ceffe tous deux

Nous t'en témoignerons notre reconnoiffance ;

Ma maifon deviendra la tienne , tous mes biens

Dès que tu le voudras feront en ta puiffance ,

Ufes en librement , & tout comme des tiens.

Jen'y mets point de différence ,

Il faut vivre en commun , & quetout foit égal.

Si jamais à mon tribunal

On te fufcite quelqu'affaire ,

Mon cher ami , mon chere Compère ,

Duffai-je contre moi faire crier les gens ,

Tu gagneras toujours ta caufe avec dépens.

LE MEDECIN.

Oh ! bien obligé ; mais examinez de grace

Ce que vous demandez , mettez-vous à maaplace

Si dans un cas pareil j'en exigeois autant ,

De vous , en bonne foi , l'obtiendrois-je ?

LE BAILLI.

Al'inftant.

Je n'hésiterois point. Malgréma répugnance ,

Je fçaurois de mes feux dompter la violence

Oh ! oui , pour un ami , je me facrifierois.

LE MEDECIN àpart.

Comme on parle fouvent contre fes intérêts !

Ah!pauvrehomme ! «

2

F
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LE BAILLI.

Mais quoi , vous réſiſtez encore !

Ne pourrai -je obtenir la grace que j'implore ?

Faut-il pourvous fléchir , embraffer vos genoux?

M'yvoilà profterne....Mais d'où vient ce courroux?

LE MEDECIN.

ARIETTE notée n°. 11.

Pere infenfé , qu'exiges-tu ?

Si tu te crois tant de vertų ,

Prends pour toi les avis.

Que la pitié t'inſpire

Ou c'eft fait de ton Fils.

LE BAILLIfe relevant.

Que veut-il dire ?

LE MEDECIN.

Ton Fils eft ton Rival ,

Il aime ta Maîtreffe ,

J'ai furpris par adreffe

Ce myftere fatal.

Veux-tufauver les jours ?

Renonce à tes Amours ,

Accorde à fes foupirs

L'Objet de fes defirs.

Eh ! quoi , ton cœur balance !

Et ton Fils en ce jour

Meurt de la violence

,Qu'il fait à fon amour

Sans prétendre à fon âge

Qu'ilfera le plus fage ;

Imite cet effort
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Pauvre , pauvre Geronte

Fais comme lui , furmonte

Un amoureux tranſport ,

Faut-il te le redire?

Prends pour toi les avis

Que la pitié t'infpire ,

Ou c'est fait de ton Fils.

(Ilfort. )

SCENE XIII.

LE BAILLIfeul.

IL s'en va , le bourreau , fon objet eftrempli.

Da

Il va rire de ma fotife.

coup qu'il m'a porté , je fuis tout étourdi.

Mon Fils eft mon Rival ; de quoi diable il s'aviſe ;

Dans le monde n'eft-il qu'une Fille ? Pourquoi

S'adreffer juftement à celle qui m'eft chère ?

Pourquoi ne pas laiffer le champ libre à fon Pere?...

( enfoupirant. )

Pourquoi le drôle a-t-il eu des yeux comme moi ?

D'une jeune Beauté je n'ai pû me défendre ,

Puis je trouver mauvais qu'il s'y foit laiffé prendre ?

Quand je céde à l'Amour , peut-il le repouffer ?

MaisLaure!Laure! ôDieux,jamais pour cette Belle
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Mon cœur de tant de traits ne fe fentit percer.

Non , je ne puis vivre fans elle ,

Elle me tourne la cervelle ,

Et je mourrai , s'il faut y renoncer.

ARIETTE notée n°. 12,

O chers Objets de ma tendreffe ,

Qui de vous deux aura le prix ?

D'un côté je vois ma Maîtreffe

Et de l'autre je vois mon Fils.

Mais ma Maîtreffe

M'intéreffe ,

Dois-je en avoir le démenti?

Oui , oui , oui , oui ,

Oui , la nature ,

Tout bas murmure

Et de mon Fils prend le parti.

O chers Objets , &c.

(bis.)

Mon Fils doit l'emporter , fon refpect , fa conftance,

Et le danger qu'il court , tout me parle pour lui.

Oui , je dois cette récompenfe

Aux efforts généreux qu'il a faits jufqu'ici.

Guillot ! hola , Guillot ! envoyez-moi Léandre

Je voudrois lui parler... je vais bien le furprendre.

GUILLO T.

Monfieur ! ...

LE
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LE BAILLI

Tu n'entends pas ! vas-t-en dire à Léandre

Qu'il vienne me trouver.

GUILLOT.

Cela fuffit.

LE BAILLI

Attends....

Oui , cela fera bien.... Amene en même temps

Laure &le Medecin.... Je vais trouver Perrette ,

Il faut la prévenir fur cette affaire- ci :

Ce n'eft pas qu'elle m'inquiette ;

Mais il eſt toujours bon.... Juftement , la voici.

SCENE XIV.

LE BAILLI , Dame PERRETTE.

Dame PERRETTE.

Monfieur l'Bailli , votre fervante ,

Eh bien , quani épouferons nous ?

De voir former des noeuds fi doux

Vous me voyez impatiente.

Ma fille a fon trouffeau , fes joyaux , fes habits

Et nos amis font avertis.

* Air : Etj'ypris bien du plaifir.

Pour tantôt la nôce eft prête ,

D
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Chacun va fe trémouffer ;

J'fuis en train depuis ç'te fête ,

Je voudrois toujours danfer.

Si je me laffe d'attendre

C'eft qu'j'aime à me réjouir ;

Ce foirvous ferez not' gendre ,

Ah ! que vous aurez d'plaifir !

Notre fille en fera pour fa moitié , tredame ,

Tous les jours ne font pas jours de nôce , & pardi

Faut bien s'en fouvenir un peu. La brave femme

Qu'vous aurez là , Monfieur l'Bailli ?

LE BAILLI.

Je le crois , mais....

Dame PERRETTE.

C'est encor fi novice ,

C'eft d'un' douceur , d'une docilité..

LE BAILLI.

Je n'en doute pas ,
mais....

Dame PERRETTE.

Ça n'a non plus d'malice

Cell'-là fera vot' volonté.

LE

Affurément.

BAILLI.

Dame PERRETTE.

Sur la fageffe ,
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J'défi' , qu'on lui r'proche un fétu ,

C'eft él'vé comme une Princeffe.

LE BAILLI.

Oui....

Dame PERRETTE.

Dans l'honneur & la vertu.

LE BAILLI

J'en fuis perfuadé : mais enfin....

Dame PERRETTE.

Qu'est-ce à dire ?

Auriez-vous là-deffus quelques foupçons ?

LE BAILLI.

Eh !non

1

Je la crois un tréfor. Cela doit vous fuffire..

Mais enfin....

Dame PERRETTE.

Mais enfin parce qu'on a le r'nom

D'avoir unpeu de bien , ça fait que dans le monde

On a des ennemis , des envieux ; mais quoi !

Qu'on dife ç'qu'on voudra fur ma fille & fur moi,

J'n'avons pas peur qu'on nous confonde.

LE BAILLI.

Ce n'eft point tout cela , mais j'ai depuis tantôt

Fait des réflexions....

Dij
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Dame PERRETTE.

Plait-il?

LE BAILLI.

De votre fille....

Oui , la jeuneffe

Dame PERRETTE.

Eh ! bien , c'eſt un très-beau défaut.

LE BAILLI.

Très - beau. Mais d'autre part , vous voyez ma

vieilleffe ,

Un homme de mon âge eft un mauvais préſent

A lui faire.

Dame PERRETTE.

Tenez , parlons plus clairement ,

Vous n'en voulez plus ?

LE BAILLI

Mais un peu de patience.

Dame PERRETTE.

Et vous croyez impunément

Pouvoirme faire cette offenſe ?

Jour de Dieu ! yous êtes Bailli ,

Mais je vous ferai voir qu'à gens de notre forte ,

Tout Bailli qu'vous foyez....

LE BAILLI àpart.

Que le diable l'emporte.
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Dame PERRETTE.

On ne fait point l'affront que j'effuye aujourd'hui.

LE BAILLI.

(àpart. )

Elle n'entendra pas.

La parole eft donnée.

Dame PERRETTE.

De mon côté , rien ne manque , je croi :

Le jour est pris pour l'Hymenée ,

Et vous l'acheverez , ou vous direz pourquoi,

LE BAILLI

Si je pouvois gagner fur vous ...

Dame PERRETTE

Quoi ?

De vous taire;

LE BAILLİ.

Je vous expliquerois....

Dame PERRETTE.

La chofe eftaffez claire.

LE BAILLI.

Air. Jefuis malade d'amour.

*Mon Fils eft toujours languiffant.

Dame PERRETTE.

Cela très-peu m'importe.

D iij
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LE BAILLI.

J'ai le cœur trop compatiffant

Pour penfer de la forte.

- Vous pourriez guérir en ce jour

Le mal qui le poffede ;

Oui , Léandre eft malade d'amour ,

Vous avez le remede.

Dame PERRETTE.

Air. Ila voulu.

* Monfieur l'Bailli....

LE BAILLI,

Mais quel courroux !

Dame PERRETTE.

Je n'aimons pas à rire.

Cherchez ailleurs vos gens.

LE BAILLI. /

Tout doux

Dame PERRETTE.

Je fçavons nous conduire.

Si pour nous Léandre en tient là

Je ne fommes plus d'âge à ça,

Il guérira

Quand il pourra.

LE BAILLI

Mais laiffez-moi donc dire.
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Dame PERRETTE.

Vous n'avez qu'à chercher un autre Médecin

La folle !

LE BAILLI.

Dame PERRETTE.

Je n'fuis pas encor fi décrépite

LE BAILLI.

Eh!qui vous le dit ?

Je ne fuis
pas

Dame PERRETTE.

Mais enfin ,

d'humeur pour le guérir plus vîte ¿

De faire une folie en lui donnant la main ,

Il eft encer trop jeune.

LE BAILLI..

En voici bien d'un autre;

Nous n'avons pas befoin pour cela de la vôtre ,

C'eft de Laure , morbleu , qu'il s'agit aujourd'hui

Dame PERRETTE.

De Laure
pour

Léandre?

LE BAILLI

Oui , vous dis-je , pour lui

L'état où l'on le voit , cette langueur mortelle ,

Sont l'effet de l'amour qu'il a conçu pour elle

A moins qu'il ne l'obtienne il n'en peut revenir.

Voyez fi vous voulez maintenant confentir

Div
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Al'accepter pour Gendre au lieu de moi?L'échange

Ne vous fait aucun tort.

Dame
PERRETTE,

L'aventure eft étrange !

Quoi ! l'Amour à ce point lui trouble la raiſon ,

Pour maFille ?

LE BAILLI

Sans doute.

Dame PERRETTE.

Ah ! le pauvre Garçon !

LE BAILLI.

D'autant mieux que par déférence ,

M'en voyant amoureux , il s'eft fait violence.

Dame
PERRETTE,

Quel bon cœur !'vous deviez me dire ça plûtôt.

LE BAILLI.

M'en avez-vous donné le temps ?

Dame
PERRETTE.

Il faut
Voir ça, Monfieur l'Bailli.

LE
BAILLI.

C'efttout vâ. Letemps preffe ,

Ma nôce fervira pour eux.

Dame
PERRETTE

Ma Fille voudra-t'elle ?...
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LE BAILLI.

Ah ! parbleu , la Jeuneffe

Eft faite pour s'aimer ; Léandre eft amoureux

Jeune,aimable ; à coup sûr ils s'aimeront tous deux.

Il faudroit bien plûtôt s'étonner du contraire.

SCENE XV& derniere.

LE BAILLI , LE MÉDECIN ,

LAURE , LEANDRE , Dame

PERRETTE , GUILLOT.

LE BAILLI.

LEsvoici.Trouvez-vous qu'ils foient mal-affortis?

Dame PERRETTE.

Jene dis pas cela..

LE BAILLI.

•

Venez , venez , mon Fils ,

Jefçais tout , & je n'ai qu'un reproche à vous faire ,

C'eftde m'avoir laiffé fi long-tems dans l'erreur.

(à Laure. )

Mais vousferez content. Pour vous , ma Chère,

A dire vrai , vous avez du malheur ,

Vous n'êtes pas encore mariée ,

Et vous voilà répudiée.

C'eftun grand affront , mais , la , la ,

Voici qui vous confolera.

(Illui préfente Léandre. )
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LAURE regardant fa Mere,

AIR. Trémouffez-vous donc

Ma Mere.

DamePERRETTE.

V'là qu'eftbien , ma Fille ,

Ca fuffit , je confens à tout.

Ça n'fait de rien à la famille

Si l'échange eft de votre goût,

LE MEDECIN.

Faut-il le demander ?

Dame PERRETTE.

Tredame ,

Mon Gendre , embraffez-moi donc

Embraffez auffi votre Femme ,

Tré, tré , trémouffez-vous donc ,

Trémouffez-vous donc , mon Mignona

LE BAILLI.

'Air. De tous les Capucins

Hé ! bien , Docteur , qu'allez-vous dire ?

LE MEDECIN.

Mafoi , mon cher, je vous admire,

LE BAILLE

Oui ,mais , j'ai toujours là-dedans

Un je ne fçaiquoi qui me preſſe.
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LE MEDECIN.

Ce n'eft rien. La raifon , le tems

Vaincront ce refte de foibleffe.

CŒUR.

Banniffons

la crainte.
Banniffez

Aimons

fans contrainte.

Aimez

Les plus doux plaiſirs

{

[nos
defirs.

Suivront vos

L'hymen en ce jour

S'unit à l'amour,

nos

Pour combler- vœux ,
VOS

Pour
Snous

rendre heureux.

Vous

Qu'il regne à jamais

Ce Dieu plein d'attraits.

Qu'il regne en
Snos

2vos

cœurs

Par fes ardeurs,
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No 1. LE BAILLI. AIR Gay.

LYON

ACcou- rez,Garçons joyeux , C'est dans ces

L
A

V
I
L
L
E

lieux Qu'il faut former mille jeux ; L'aimable Jcu-

neffe Doit chercher fans ceffe A paffer fes

jours Dans les plai- firs, dans les a-mours ; Emplo-

yez votre printemps : Ces doux inftans Sontauf-

fi courts que char- mans ; Et dans le bel â-ge

Par le badi- nage Il ne faut fon-
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ger Qu'à jou- ir fans les ména- ger.

No 2. DAME PERRETTE.

C'Et bien dit, com- pere , Faut nous ré- jou- ir ;

Suivons le plai-fir , C'eft-là notre unique af- faire.

C'est bien dit , com- pere,Faut nous ré- jou ir ,

Sans approfon dir Ce que nous garde l'a-ve- nir.

Allons gai ,ma fil-le, Çà que l'on fau- tille ,

Allons gai , mon gendre, Allons,beau Lé- andre ,
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Mettez vous en train , Faiſons tréve au cha- grin ;

Si peu qu'on en ait , Ça n'fait jamais bon ef- fet.

N° 3. LAURE. AIR un peu Gay.

LE mari- age Où l'on m'en- gage , N'en-

拜

tre-t-il point un peu dans vos cha- grins ?

LEANDRE.
LAURE.

Qu'ofez vous dire ? DAignez m'inftrui- re.

LEANDRE.

Suivez , fui- vez vos tranquil- les def- tins.

For-mez les plus doux nœuds. Mon pere eft

I
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Laure. LEANDRE.

trop heureux ! ET vous ? ET moi , de fon

fort je fuis ja- loux.

No 4. LAURE. AIR Gracieux.

Vous ja loux ! que viens je d'en- tendre ?

LEANDRE.

CEque je cache à tous les yeux ; Mais

je ne puis plus m'en dé fendre , Trop long-

tems j'ai con- traint mes feux. Appre nez

donc , aima-ble Laure , Appre- nez que je

Vous 2- dc. Ie.
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No5. LAURE AIR Lent & Gracieux.

*

DE-viez vous m'é-clair- cir ce my- ftere?

Vous fe- rez le mal- heur de mes jours ; Il

fal- loit moins longtems me le taire : Il

fal- loit me le tai- re tou jours

FIN.
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APPROBATION.

Ar l , par ordre de Monfeigneur le Chancelier ,

Le Medecin de l'Amour , Opera-Comique , & je crois

quel'onpeut en permettre la repréfentation & l'impreffion .

A Paris ce 1 Septembre 1758.

CREBILLON.

Le Privilege & l'enregistrement fe trouvent auTome I.

du Nouveau Théâtre de la Foire , ou Nouveau Recueil des

Pieces repréfentées fur le Théâtre de l'Opera-Comique de-

puisfon rétablissement jufqu'à préfent.
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